Dans un processus de fabrication en continu, la matière première subit une suite de transformations conduisant au produit fini. Chaque transformation est réalisée par un processus élémentaire, traditionnellement réalisé ou contrôlé par un homme. Pour la fabrication du ciment, par exemple, il s’agit d’étapes successives telles que broyage, mélange, cuisson.

La première étape de l’automatisation consiste à remplacer la commande de chaque poste, basée sur le savoir-faire de l’ouvrier, par un ordinateur programmé. Celui-ci, au vu des mesures réalisées automatiquement, réagit sur les paramètres du processus - température du four, par exemple, et régulation du système de chauffe - et ne demande qu’en cas d’exception l’intervention de l’ouvrier.

L’étape suivante supprime l’ouvrier attaché à chaque poste de travail et regroupe, en un centre de contrôle, la surveillance de tous les postes au moyen d’un ordinateur, programmé pour contrôler le fonctionnement de l’ensemble de la chaîne de fabrication. C’est ainsi qu’une cimenterie automatisée peut être conduite par une équipe de trois hommes, là où il en fallait plus de vingt dans une usine traditionnelle.

Au-delà de l’effet évident de productivité, le passage au contrôle automatique a deux effets secondaires importants: un transfert d’emplois à l’extérieur de l’entreprise et une modification au sein de celle-ci, de la nature des emplois.

Une partie des emplois supprimés est compensée par une création de travaux, associée à la conception, la fabrication et l’entretien du système de contrôle automatique. Un tel système est en effet conçu et fabriqué par les industries nouvelles du «contrôle de processus», qui associent à la fourniture de matériel informatique et de logiciels spécifiques les prestations d’ingénieurs hautement spécialisés.

Le deuxième effet est la disparition des ouvriers spécialisés traditionnels, remplacés par des généralistes assurant le contrôle de l’ensemble du processus. Cette situation nouvelle se traduit par une conséquence complémentaire. L’ouvrier attaché à une machine connaît celle-ci suffisamment pour en assurer en grande partie l’entretien. Lorsqu’il disparaît, il est difficile de demander à une équipe de trois généralistes d’accumuler la compétence technique de vingt spécialistes. D’où le recours plus large à la sous-traitance extérieure pour les travaux de maintenance du matériel de l’usine. Cette sous-traitance permet en effet la concentration sur un spécialiste de l’entretien d’un même type de machine dans plusieurs usines de production.
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